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voyer querrer ä la rive devant le lac, et doit conduire en sauvegarde

son corps et ses biens jusques au lieu oü il veut tirer, et quand il veut

retourner, il doit payer ses failles, ses debtes, Et adoncques le dit ad-

voyer le doit conduire en sauvegarde ä icelui lieu lä oil il veut retourner

et revenir.
Item, aussi est ä sfavoir que un Evesque de Basle doit mettre les

eschevins et le southier sur la Montagne, et doibvent les eschevins jurer
de maintenir les droicts des diets seigneurs, et si mourait Tun des

eschevins sans hoirs de son corps, et s'il a aucuns frere ou des enfants

de son frere, iceux doibvent heriter l'office, et si n'en a point, adoncques

Monsr de Basle le peut prester auquel que luy plaira.
Ainsi tire d'une copie qui etait tiree d'une autre de l'an 1352 et

signee Ja Bonebel.
Qu'ainsi soit este tiree de mot, ä mot, älteste

Himly, secretaire.

EPISODES DE L1SVASI0N DE BELLELAY

ä l'epoque dite la guerre des Suedois,
de 1634 k 1638.

Prudence, fermele et generosite de l'abbe David Juiilerat; patrio-
tisme, courage et desinteressement des Montagnards jurassiens,

communication de P. Mandeleiit.

J'ai decouvert cette annee un manuscrit inedit interessant;
il a 80 pages et est intitule : PrincipauU dösolee, ou I'histoire
des choses remarquables arrivees dans l'EvöcM de Basle au
commencement du siecle passe; fails memorables et dignes de l'at-
tention des curieux, etc., etc., par le P. Bernard Pallain,
chanoine Premonlre de Bellelay. 1748.

J'ai eu dejä l'avantage de eommuniquer ä l'honorable
president de la Societe jurassienne d'emulation la preface de cet
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ouvrage, dans lequel le P. Pallain retrace les graves evene-
ments et tous les faits emouvants qui se sont passes dans

l'Eveche de Bäle ä l'epoque dite de la guerre de Suede, ou de

l'invasion des Suedois, de 1634 ä 1638. « On verra dans

cette histoire, dit Fauleur, des evünements singuliers, des

faits touchants, des cäs tragiques et tout ce que le pays a

souffert par la cruaute, 1'inhumanitS et la barbarie des

nations etrangeres qui, pendant quatre ä cinq ans, s'emparerent
contre tout droit de l'Evüche de Bäle. »

Voici, entre autres, quelques episodes qui se sont passes ä

Bellelay. Iis nous apprennent des faits ä l'occasion desquels
les Montagnards jurassiens surtout se sont honorablement dis-

tingues par des actes de patriolisme, de courage et de desin-

teressement, faits d'autant plus remarquables qu'ils sont peu
ou point connus de nos jours.

« On rappela le colonel Forbes ecossais de nation,
mais qui etait au service de France, homme debauche s'il en

füt jamais, et franc voleur. II s'etait transports ä la Neuve-

ville pour y faire des recrues au nom du roi, et il etait inten-
tionne, ä son retour, de ravager la Montagne et la vallSe de

Delemont. Les paysans n'eurent pas plus tot appris cette nou-
velle, qu'aussitöt ils le vinrent joindre au monastere de

Bellelay, oü il etait dejä arrive.
» La ils s'assemblerent en grand nombre et demanderent

avec de grandes clameurs que Forbes leurfütlivre. G'etait de

grand matin, et ce soulard n'avait point encore entierement

cuve le vin qu'il avait bu le soir precedent en abondance,

qu'on vint l'avertir du tumulte et du danger oü il Stait. Etant
encore ä moitie timbre, il sortit de son appartement, accom-

pagne de David Juillerat, alors abbS de Bellelay, dont il se

servait comme d'un bouclier contre les insultes des paysans.
Ceux-ci ne le virent pas plutot, qu'ils lui commanäirent de

sortir de leurs terres, sans quoi ils le meltraient en pieces lui
et lous ses gens! Forbes crut les apaiser en leur presentant les

lettres du Roi, par lesquelles il lui etait permis d'assembler

ici ses troupes et de les passer en revue; mais les paysans
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criaient plus tumultueusement qu'ils ne voulaient ni voir ses

lettres, ni les lire, mais que sans differer, il derail se relirer.
» Dans le meme temps, un de la troupe s'avance, et tenant

une hache ä la main, il levait dejä le bras pour Fassommer,
ce qu'il aurait fait s'il n'en eüt ete empeche par ses compa-
gnons; et comme il se flattait d'etre invulnerable par les

armes ä feu, les autres le menacaient de rendre ses sortileges
inutiles avec leurs bätons et leurs tricots. Les paysans etaient

convenus entre eux qu'aussitot qu'un certain des leurs, meu-
nier de profession, aurait lache un coup de fusil, ce coup
serait le signal, et qu'aussitot tous se jetteraient sur le colonel
et sur ses gens, et qu'ils les tueraient tous sans en laisser

ichapper tin seul. C'est pourquoi ils avertirent l'abbe de se

retirer dans son convent, et que s'il lui arrivait quelque
accident, il devait se l'imputer. Mais le bon abbe tächait par tout
moyen de les apaiser en leur representant les suites fächeuses

que pourrait avoir leur attentat sur la personne d'un officier
du Roi.

» L'abbe parlait encore aux paysans, que dejä le meunier
donna ou voülut donner le signal dont on etait convenu, et
lächa son coup de fusil; mais heureusement il manqua feu, ce

qui epargna une sanglante boucherie et bien du sang qu'on
aurait repandu de part et d'autre; car Forbes et ses gens
n'auraient pas manque de se defendre. Mais enfin le colonel

ayant obtenu un peu de silence et ralenti par de bonnes
paroles la fureur des paysans, il obtint d'eux de rester jusqu'au
lendemain. Les nouveaux soldats allemands de nation, qu'il
venait d'engager, voyant que leur vie, dans ce tumulte, etait
en danger, demontrerent ä leur colonel qu'il n'etait ni de leur
intärel, ni de son honneur de tergiverser plus longtemps, mais

que le meilleur pour eux et pour lui etait de se retirer. Forbes

se rendit enfin et leur accorda, malgre lui, de prendre leur
route vers Porrentruy. Les paysans furent si polis ä leur egard

qu'ils les accompagnerent jusque sur Repais, les chassant de-
vant eux ä peu pres comme Von ferait d'un Iroupeau de bceufs

ou de moutons.
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» Forbes, apres le depart de sa compagnie, resta encore ä

Bellelay, oü il se divertissait ä gogo, tandis qu'on lui prepa-
rait une nouvelle guerre. En voici le sujet. Dans le temps
qu'il falsait sa recrue ä la Neuveville, il rencontra le baron de

Longueville et d'autres seigneurs comtois : il les arreta et les

tit prisonniers. II les mena done avec lui ä Bellelay et les

traitait indignement. Un de ses propres officiers, indigne de

la maniere avec laquelle on traitait des gens de leur rang, en
fut entierement choque, et, ne pouvant plus supporter les

manieres hautaines de son colonel, s'evada'et alia avertir les

Montagnards que tels et tels etaient injustement detenus cap-
tifs, et qu'actuellement ils etaient au monastere de Bellelay,
qu'ils etaient en etat de se rendre estimables de tous les gens
de bien en les delivrant, et que ces captifs, une fois delivres
des mains de ce tyran, ne seraient sans doute pas ingrats ä

leur egard.
» Les Montagnards, ä cette nouvelle, prirent aussitöt les

armes, et tout en fureur coururent ä Bellelay. Dejä ils etaient

pres de forcer les.murailles, et de les renverser avec de gros
arbres, ä l'exemple des anciens guerriers; mais Forbes, ac-

compagne de l'abbe David, sorlit a eux ; il tacha par de belles

paroles de les apaiser, et jugeant bien que les paroles n'y
feraient rien, il y ajouta les effets : en liranl de sa poche une

poignec de louis, il voulut les leur donner, leur disant agrea-
blemenl de les aller boire ä sa sante. Mais les genereux
Montagnards lui repondirent qu'ils n'avaient que faire de son

argent; ce qu'ils demandaient, c'etaient ces captifs qu'il rete-
nait injustement; et en second lieu, qu'il sortit lui-meme sans
dißerer de la Montagne! En meme temps, les captifs pa-
rurent; mais voyant qu'il y avait des contestes, une multitude

de peuple accourue et animee, et en ignorant la cause,
ils se retirerent aussitöt et se cacherent si bien qu'on eut de

la peine ä les trouver. Mais enfin, ayant appris que ce tumulte
se faisait ä leur sujet et ä leur avantage, ils se döcouvrirent i
leurs liberateurs, qui, malgre toutes les oppositions du colonel,

leur rendirent la liberie et les emmenerent avec eux.
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» Forbes done, avec sa nouvelle recrue et ses autres sol-
dats, se rendit äPorrentruy, oil ils exercerent toutes sortes de

tyrannies sur les bourgeois; et l'on peut dire qu'ils leur firent
plus de mal eux seuls que ne leur en avaient cause les Sue-

dois, les Allemands et les Franpais ensemble. Plusieurs qui
avaient ä peine un peu de pain pour se nourrir avec leurs

families, etaient forces ä trouver de quoi regaler splendidement
ces barbares, sans parier des payes en argent qu'ils etaient

obliges de leur fournir. D'autres, qui n'avaient pour etancher

leur soif qu'un peu d'eau, ils les forpaient de leur procurer
pour boire jusqu'ä 15, 20 et 30 mesures de vin. « Que vous
n'en ayez pas pour vous, leur disaienl-ils, e'est de quoi nous
ne nous mettons guere en peine; pour nous, nous voulons en
avoir. » Si du moins avec lout cela ils avaient ete contents,
mais non. Ces harpies insatiables et ces inhumains, apres
avoir bu et mange tout ce qu'ils trouvaient dans les maisons,
ne payaient leurs ecots qu'avec des injures, souvent avec des

coups, quelquefois meme ils chassaient leurs botes de leurs

propres maisons. Enfin pour faire en deux mots le portrait
de Forbes et de ses soldats, on peut dire que c'elaient des

homines (si toutefois ils meriterent ce nom), dont toute la vie

se passait ä voler, ä s'enivrer comme des betes et äpaillardcr.

» Cependant, Forbes avait toujours une dent contre l'abbe
de Bellelay, malgre tout le bien qu'il lui avait fait, parce

* qu'il etait persuade que e'etait ä sa sollicitation que les Mon-

tagnards ses voisins etaient venus le chasser de la Montagne.
C'est pourquoi il ne cessait de pester, de jurer contre lui, de

le maudire et de le menacer : digne reconnaissance d'un in-
grat qu'il avait delivre de la fureur d'une population irritee
et sans quoi il aurait ete immanquablement assomme.

» L'annee 1637, le 17 fevrier, mourutDavid Juillerat, abbe

de Bellelay, grand homme de bien, qui avait fort ä coeur la

discipline, la regularity, et qui a gouverne l'abbaye avec fruit
et honneur. II eut pour successeur Jean-Pierre Cuenat, de

Coeuve. Celui-ci etait un homme savant, grand, regulier, et
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dont son predecesseur s'etait servi pour retablir entierement
le bon ordre dans la maison »

» Le comte de Granpay, qui avait ete nommepar le Roi

gouverneur de Montbeliard et du voisinage, attaqua l'abbe de

Bellelay, et par des deputes qu'il lui envoya, il exigeait de lui
un tribut tres considerable, tant en vin qu'en betail et en

argent. Lorsque ces nouvelles vinrent ä Bellelay, l'abbe etait
absent; car peu de jours auparavant il etait alle ä Soleure

pour y renouveler et reprendre la bourgeoisie que l'abbaye a

avec la republique. L'abbe prolita done du temps et de l'oc-
casion favorable oü il etait pour representor au Senat l'exac-
tion injuste qu'on exigeait de lui; il s'en plaignit en plein
Conseil, et fit entendre que de telles extorsions le mettaient
hors d'etat de recevoir les passants et d'exercer l'hospitalite ä

leur egard; et que, comme d'ailleurs son abbaye etait dejä
obligee de subir de grands frais, si on la chargeait de

nouvelles contributions, les religieux eux-memes n'auraient plus
de quoi subsister et seraient obliges de chercher ailleurs un
asile, ce qui ne pouvait se faire sans de grands inconvenients.

» Apres que l'abbe eut represents toutes ces choses et qu'il
se fut retire, on delibera sur ce qu'il y avait ä faire dans les

circonstances presentes, et on resolut qu'en vertu de l'an-
cienne alliance et amitie qui avait toujours regne entre le

louable canton de Soleure et la venerable maison et abbaye
de Bellelay, on ne permettrait pas qu'on l'opprimät injuste-
ment; que l'abbe et les religieux de Bellelay etaient leurs amis

et leurs combourgeois, et qu'en cette qualitS, ils soutien-
draient leurs confederes par les armes memes, s'il Stait nS-

cessaire.

» En consequence de cette resolution, le premier pröteur et
chef de la Republique fut depute vers l'ambassadeur de France,
rSsidant dans leur ville, pour lui signitier le dScret et la
resolution du Senat et du peuple en faveur de l'abbaye de Bellelay.
Cette deputation eut son effet, et le comte de Granpay, averti
sans doute par l'ambassadeur, cessa de molester l'abbe Jean-
Pierre s'imaginant qu'il fallait ceder pour cette fois, mais



— 88 —

esperant bien en meme temps que, comme ce qui est differe
n'est pas perdu, il trouverait dans la suite urie occasion plus
favorable encore de contenter son envie. »

EPISODE DE IM SEJOCR AU BRESIL.

Visite ä Aura,

par Alex. Favrot.

J'avais fait, depuis peu de temps, connaissance avec

quelques Indiens tapuius, qui etaient venus plusieurs fois dejä
me voir au Cacoalinho, en descendant le Guama, pour se

rendre ä la ville de Para. L'industrie de ces gens, qui consis-
tait principalement ä vendre des bois de construction qu'ils
tiraient des forets vierges, ou ä trafiquer de quelques legumes

qu'ils cultivaient autour de leurs habitations, me les amenait
assez souvent; ils venaient me demander l'hospitalite pour
une nuit ou la duree d'une maree, ou m'offrir quelques-uns
des produits de leurs travaux. C'elait avec l'un d'eux en
particular que je m'etais mis le plus souvent en relation, parce
qu'il etait le plus ä meme de me fournir ce dont j'avais besoin
dans les constructions que j'avais entreprises ä l'etablissement
du Cacoalinho. Plus d'une fois j'avais ete invite ä Taller voir,
et j'avais resolu de profiter du premier moment disponible

pour aller visiter la petite tribu qu'il habitait, situee ä peu de

distance du poste militaire prepose ä la garde de la poudriere.
de Aura.

Comme les voyages dans ces pays ne peuvent se faire que

par les rivieres, et que le cours de celles-ci est en general
tres rapide et tres difficile a remonter, il convient de profiler
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